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    Tournée sentimentale

  
    La tournée qui a suivi la parution de Foot sentimental a été une super-aventure. Je l’ai vécue avec vous et parfois j’ai été bouleversé. Merci… pour les échanges, pour l’accueil et pour toutes les émotions que nous avons partagées.

    J’avais très envie de défendre ce livre, dans lequel je m’étais beaucoup investi. Dans les salons du livre, les séances de dédicaces, j’arrivais souvent sur la pointe des pieds. C’était finalement un exercice assez nouveau, même si le livre est né de cette envie, celle justement de rencontrer, de transmettre, de partager. L’appréhension s’est vite dissipée. C’était bien, c’était Foot sentimental, l’émotion avant tout.

    Les personnes que j’ai rencontrées m’ont parlé des matchs d’il y a quarante, cinquante ans, avec une spontanéité et une précision qui m’impressionnent toujours autant. Comme si tout s’était passé la veille. Cette mémoire commune me touche énormément. D’une certaine façon, nous avons vécu ces moments forts ensemble et nous les partageons à nouveau aujourd’hui. Nous les revivons et cela crée un lien direct, un lien fort, presque à vie. Le plus beau des liens.

    
      [image: Dominique Rocheteau discute avec deux enfants de la chorale.]

      
        À Mende (Lozère), avec les élèves de la chorale de l’école Marie-Rivier, mars 2024.

      
    
    Cette tournée était pour moi une manière de rendre un peu de ce que l’on m’a donné. Elle m’a permis de retrouver un lien particulier que je connaissais déjà avec les supporters, notamment à Saint-Étienne. On se côtoyait, on se croisait, on échangeait. Le monde change, mais j’ai parfois le sentiment de retrouver cette proximité. Cette manière d’échanger est celle qui me correspond le plus. Quand on écrit, on espère aussi toucher au-delà de sa propre génération. Et j’ai eu la chance de rencontrer des lecteurs de tous les âges, ce qui a été un vrai plaisir.

     

    Au départ, seuls quelques rendez-vous étaient prévus : Saint-Étienne pour le premier salon du livre, le 14 octobre 2023, puis Brive en novembre. J’ai été surpris par l’affluence et l’émotion du premier jour, et je dois avouer que j’étais un peu intimidé de me retrouver à côté de « véritables » écrivains. La chaleur des gens que j’ai rencontrés a levé mes réserves. Peu à peu, presque naturellement, la tournée s’est élargie, dans des lieux très différents, avec toujours le même fil conducteur : la rencontre, et souvent beaucoup de vert.

    Du marché de Noël de mon petit village d’Étaules au Café de la paix de Pont-l’Abbé-d’Arnoult, du foyer rural de Davézieux à la boutique du Paris Saint-Germain, du centre Leclerc de Guéret au tournoi international d’échecs à Saint-Maur-des-Fossés, de la citadelle du Château-d’Oléron au festival littéraire Le Goût des autres au Havre, aux salons de Vannes, de Montaigu ou de Tours, jusqu’à la Fête de l’Humanité, sans oublier les librairies indépendantes, la boutique des Verts et les écoles de foot… Au total, plus de 60 villes, plus de 30 départements. Ce n’est pas une tournée de musicien – même si cela ne m’aurait pas déplu –, mais j’ai davantage voyagé qu’au cours d’une saison de football. Un petit tour de France. Et à chaque étape, ce sont vos histoires, nos rencontres, et toutes les émotions partagées qui m’ont porté.

     

    Parmi ces rencontres, il y a Serge.

    2 décembre 2023, à Saint-Chély-d’Apcher, en Lozère. Un peu avant 9 heures, devant la librairie Le Rouge et le Noir encore fermée, un homme attend. Debout, silencieux. Avec Patrick, qui m’accompagne dans la tournée de dédicaces, nous pensons d’abord reconnaître le libraire, Pascal Auréjac. Ce n’est pas lui. Il s’appelle Serge. Nous le saluons et engageons la conversation. Serge, amoureux de Saint-Étienne, témoin des moments forts du club, est resté fidèle à son virage de jeunesse. Il parle des années 1970 comme si elles étaient vivantes. Le Chaudron. Les déplacements. Glasgow. Le mot suffit. Sa voix se trouble. Ses yeux s’embuent. Dans un sac épais, il transporte des albums Panini, des photos, des souvenirs verts… Et surtout, un billet. Celui de la finale de la Coupe d’Europe 1976. Plus qu’un morceau de papier : un morceau de vie.

    Quand la librairie ouvre, Serge est le premier. Il ne pose pas ses « trésors », il les révèle. Lentement, un par un, avec le respect d’un conservateur de musée. Je signe. Et à chaque signature, il raconte. Non par besoin, mais par joie. Il restera là toute la journée. Jamais très loin. Il sourit, les yeux un peu humides, observe, hoche la tête, approuve. Il est là, discret mais présent. Il nous fait comprendre qu’une « grande surprise » se prépare mais garde le secret. « J’ai une grande nouvelle, à 15 h 30 précises… mais motus ! »

    À 15 h 30, la surprise, préparée par son neveu, arrive. Vingt enfants de l’école Marie-Rivier descendent la rue principale en cortège, t-shirts verts, écharpes et drapeaux verts au vent. Ils entrent dans la librairie et interprètent une chanson composée pour l’occasion : Chaudron. Leurs voix sont pures, entières, unies par une ferveur qu’aucun apprentissage ne peut feindre. Elles incarnent la transmission mieux que n’importe quel discours. La librairie s’émeut. Les yeux brillent, les gorges se serrent. Serge avait raison : c’est un moment plus grand que les mots.

    Jusque vers 18 heures, Serge reste là, sans jamais se mettre en avant. Jusqu’au dernier salut. Les portes se ferment, la journée s’achève. Nous sommes sur le point de partir. Serge nous accompagne du regard, puis du geste, encore, encore, comme si l’au revoir devait aussi être un remerciement. Nous le recroiserons quelques semaines plus tard, à Mende. Les mêmes sourires, les mêmes gestes, la même ferveur.

    Fin 2024, la nouvelle tombe : Serge est parti. Je l’imagine ailleurs, avec la même lumière, la même fidélité. Serrant une nouvelle main avec la même ardeur, retrouvant là-haut les grands moments et les soirs de finale. S’il existe un paradis pour les cœurs fidèles, il est forcément vert. Bonne route, Serge.

     

    Je veux aussi parler de Lucia.

    8 mars 2024, boutique du PSG, en face du Parc des Princes. Je m’installe devant le stand soigneusement agencé. Je dédicace Foot sentimental, mais aussi quelques répliques de maillots, avec le logo RTL, portés lors des épopées du club en Coupe de France. Parmi les visiteurs, des jeunes du centre de formation du PSG, les habitants du quartier, des supporters Rouge & Bleu, venus de Paris et des alentours. Jusqu’à ce moment suspendu, d’une douceur inattendue.

    À quelques mètres de l’entrée surgit une famille : une mère, son fils et une petite fille d’une dizaine d’années. La fillette tire la manche de sa mère, deux fois, et dit : « ¡Mamá! Es Dominique Rocheteau. » Sa mère esquisse un sourire, sans vraiment comprendre l’enthousiasme de sa fille, tandis que la petite répète : « ¡Mamá! Es Dominique Rocheteau. » J’ai d’abord cru à une blague ou à une caméra cachée. La fillette ne parle pas français, mais sa mère un peu. Elle explique que Lucia connaît par cœur les noms de tous les joueurs du PSG, de 1970 à aujourd’hui. Le responsable de la boutique, Vladimir, esquisse un sourire sceptique… jusqu’à ce qu’il entende la fillette citer, sans hésiter : Ronaldinho, Rai, Zlatan, Mbappé, Susic, Toko, Djorkaeff, Dogliani, Weah, Okocha, Rabesandratana… La famille vient du Pérou et visite Paris. Le livre, en français, n’intéresse guère la mère, mais Lucia refuse de repartir les mains vides. Elle demande si elle peut prendre une photo avec son petit frère, qui se prête à l’exercice pour lui faire plaisir. Quelques minutes plus tard, la famille s’éloigne, mais au bout d’un quart d’heure, Lucia revient, triomphante. Elle a convaincu sa maman d’acheter un maillot du PSG, qu’elle revient nous faire dédicacer. Cette petite fille pétillante, venue de l’autre bout du monde, nous a tous impressionnés par son enthousiasme et sa connaissance du PSG.

     

    Je repense aussi à ce petit salon du livre sur l’île d’Oléron, dans la citadelle du Château-d’Oléron. J’y ai retrouvé deux ou trois personnes que je n’avais pas croisées depuis… très, très longtemps. Parmi elles, un copain que je n’ai pas reconnu jusqu’à ce qu’il éclate de rire. À Chaniers, près de chez moi en Charente-Maritime, ce fut à peu près pareil : des cousins que je n’avais pas revus depuis des années.

    En Vendée, j’ai été accueilli plusieurs fois, avec toujours la même sympathie. Une fois, j’ai fait connaissance avec deux personnes portant le même nom que moi. Elles m’ont confié avoir mené des recherches qui ont révélé que nous étions parents. Lors d’un autre salon à Mortagne-sur-Gironde, un couple m’a aussi certifié, en me remettant leur arbre généalogique, que nous étions cousins.

    Ces rencontres, ces petites coïncidences, avaient quelque chose d’un peu insolite. Chaque salon du livre, chaque ville avait sa part de magie.

    En Ardèche, à Davézieux, les deux libraires nous ont reçus avec beaucoup de petites attentions. Elles avaient décoré la librairie aux couleurs de Saint-Étienne et accroché plusieurs maillots du club. Nous avons ensuite rejoint le foyer rural, où plusieurs centaines de supporters attendaient. L’une des libraires m’a interviewé. Les gens posaient des questions, échangeaient, et j’ai senti toute leur passion pour le club.

    À Morienval, petit village de l’Oise, j’ai été invité pour fêter les 50 ans du club de foot où ont joué mes trois fils, Tom, Pablo et Roméo. J’y ai vécu plus de dix ans, alors forcément, l’émotion était là. Pour l’occasion, Pablo et Roméo ont rechaussé les crampons pour un match entre l’équipe senior et les « anciens » du club. De mon côté, pour ne pas ralentir mon équipe, je me suis contenté de donner le coup d’envoi… Une journée simple, joyeuse, pleine de jolis souvenirs et de partage.

     

    Et puis, je l’ai un peu évoquée plus haut, la chorale des petits chanteurs de l’école Marie-Rivier, à Chanac, en Lozère, m’a beaucoup ému. La petite vingtaine d’élèves avaient préparé avec sérieux et beaucoup de cœur cette chanson sur les Verts et sur « notre » époque, accompagnés de Guillaume Caparos à la guitare. J’avoue, j’ai versé des larmes. Quelques semaines plus tard, je les ai revus à Mende, lors d’une autre dédicace. Ils m’ont demandé d’être leur parrain et nous sommes restés en contact. Plus tard, ils ont même eu l’occasion de venir à Saint-Étienne pour chanter au stade Geoffroy-Guichard, juste avant un match. Une très belle histoire, vraiment.

    La chanson, écrite par Jean-François Moulin, leur enseignant, rend hommage au Peuple Vert. Son refrain s’imprime facilement dans le cœur et dans la tête :

    
      « Les joies de l’enfant, du grand-père,

      Résonnent comme une chanson,

      Qui envahit les vestiaires

      Et enflamme le Chaudron.

      On habite un petit village,

      Une grande ville, nous, supporters.

      Notre passion n’a pas d’âge.

      On nous appelle le Peuple Vert. »

    

    Émotions, transmission… C’était un moment magique, que je n’oublierai jamais.

     

    Dans les salons du livre, j’ai aussi eu l’occasion de rencontrer des écrivains. Je ne me considère pas du tout comme un écrivain – je pense que vous l’aurez compris –, mais ces échanges étaient toujours passionnants. J’ai fait connaissance avec Christophe Goret, dit Kris, scénariste de BD breton et passionné d’histoire, qui présentait une BD (Tous ensemble ! ) consacrée aux supporters de Brest à la Fête du livre de Saint-Étienne. Nous avons participé ensemble à une rencontre avec le public. J’aime beaucoup son univers. C’est aussi comme cela que j’ai rencontré Fabien Roussel, mon « voisin » à Brive, ou l’écrivaine Aurélie Valognes, ma « voisine » à Tours. Une file interminable de lectrices patientait pour elle et pour son roman L’Envol. J’ai aussi eu la chance de croiser plusieurs fois Charlie Roquin, dont j’admire la culture musicale, notamment autour de Wagner (Les Maîtres de Bayreuth).

    J’essaie toujours d’avoir un petit échange avec chaque lecteur, chaque personne qui vient me voir. Si quelqu’un est un peu réservé, un mot suffit souvent pour lancer la conversation. Les gens se déplacent aussi pour ça, pour parler, pour se rencontrer. Et comme je l’ai déjà dit, c’est le type d’échanges que j’apprécie le plus.

    Je voudrais remercier très sincèrement toutes les personnes qui sont venues. Merci au Cherche Midi d’avoir rendu cette aventure possible. Merci à Patrick pour sa présence et son accompagnement dans chaque ville. Je remercie aussi toutes celles et tous ceux qui m’ont invité et accueilli, pour leur attention et leur générosité.

    Et surtout, merci, du fond du cœur, à vous d’avoir fait le déplacement.

    Peut-être à bientôt.

    Merci.

    
      « Tournée Foot Sentimental » entre octobre 2023 et juin 2026

      Séances de dédicaces (dans l’ordre chronologique, avec parfois plusieurs séances dans une même ville) : Saint-Étienne (42), Saintes (17), Saint-Chély-d’Apcher (48), Royan (17), Luçon (85), Chambly (60), Thiers (63), Le Cendre (63), Brive-la-Gaillarde (19), Rouen (76), Le Havre (76), Nîmes (30), Davézieux (07), Riorges / Roanne (42), Volvic (63), Bellerive-sur-Allier (03), Pierry / Épernay (51), Saint-Brice-Courcelles (51), Paris (75), Pont-Sainte-Maxence (60), Clermont-Ferrand (63), Mende (48), Rodez / Onet-le-Château (12), Saint-Flour (15), Ruffec (16), Chaniers (17), Le Château-d’Oléron (17), Montaigu (85), Châteauroux (36), Saint-Maur-des-Fossés (94), Plougastel (29), Vannes (56), Ronchamp (70), Limoges (87), Chelles (77), Royan (17), Les Sables-d’Olonne (85), Chaniers (17), Mortagne-sur-Gironde (17), Morienval (60), Le Plessis-Pâté (91), Pons (17), Cholet (49), Corme-Royal (17), Montrabé (31), Monaco, Tours (37), Paris (75), Saint-Étienne (42), Brassac-les-Mines (63), Saint-Étienne (42), Saint-Étienne (à nouveau), Étaules (17), Pons (17), Pont-l’Abbé-d’Arnoult (17), Tremblay-en-France (93), Avion (62), Saint-Amand-les-Eaux (59), Paris (75), Les Cerqueux (49), Saint-Étienne (42), Saint-Paul-lès-Romans (26), Saint-Marcellin (38), Cosnes-sur-Loire (58), Royan (17), Le Blanc-Mesnil (93), Saint-Étienne (42), Guéret (23), Le Gua (17), Huriel (03), Vonnas (01), Perrouse (70).

    

    
    
      [image: Photo de groupe des onze joueurs de l'équipe minime de l'US Étaules]

      
        Avec les minimes de l’US Étaules (accroupi, deuxième en partant de la droite).

      
    
    
      [image: Photographie d'une coupure de presse donnant les résultats du concours du plus jeune footballeur]

      
        J’ai conservé le cahier où je classais les coupures de presse recensant mes résultats. Première étape : l’échelon départemental (concours du plus jeune footballeur, j’avais 14 ans).

      
    
    
      Plus de détails

    

  

  

  
    
      
        On y lit: Centre de Royan (entraîneur Libar, 34 partcipants. Le nom de Rocheteau est en première position, avec la mention: Étaules, 38,08

      
      
        Revenir au texte courant
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    Merci, monsieur Martel

  
    Sans M. Martel, je n’y serais jamais allé… M. Martel est mon ancien entraîneur à l’US Étaules, avant qu’il devienne professeur d’éducation physique. C’est aussi un ami de mon père. Un jour, il m’a proposé de me préparer au concours du plus jeune footballeur, composé d’épreuves individuelles : dribbles, jongles, reprises de volée, parcours… Des entraîneurs nous évaluaient, nous classaient et ainsi de suite jusqu’à la grande finale à Paris.

    J’ai 14 ans, je joue au foot avec les copains du lycée à Royan, avec le club de mon village l’US Étaules, je marque des buts. Franchement, il ne m’en faut pas plus pour être heureux. Mais mes parents sont d’accord, alors pourquoi dire non ? Ils ont confiance en M. Martel et ça me rassure. D’autant que le premier niveau de sélection, l’échelon départemental, se déroule à Royan. Je m’en sors plutôt bien et décroche mon billet pour la finale régionale à Poitiers.

    Cette fois, je n’en mène pas large. Il y aura les meilleurs de chaque département du Centre Ouest. Poitiers, c’est la grande ville… Elle m’impressionne. Je n’étais encore jamais sorti de Charente-Maritime. Pour mes parents comme pour moi, c’est un petit événement. Le concours va durer toute la journée. Mon père prévoit de partir avant le lever du soleil, ma mère prépare les sandwichs et de quoi pique-niquer. Une fois les épreuves terminées, nous retournons à la voiture pour chercher la glacière.

    
      [image: Photographie d'une coupure de presse donnant les résultats du concours du plus jeune footballeur à Colombes en 1969]

      
        Finales nationales au stade Yves-du-Manoir, Colombes, 17 mai 1969.

      
    
    
      Plus de détails

    

  

  

  
    
      
        Le nom de Dominique Rocheteau apparaît dans la liste du 23e ncours du plus jeune footballeur, en 13e position, juste avant Michel Platini.

      
      
    Commence alors une longue attente jusqu’à l’annonce des résultats, au château de Boivre, là où se trouvent encore aujourd’hui les terrains du Creps (Centre de ressources, d’expertise et de performance sportive). Mes parents et moi sommes intimidés par le cadre. Ce matin-là, je me suis senti bien. Pourtant, je ne me fais aucune illusion. Il y a du niveau. Puis enfin, le verdict tombe : à ma grande surprise, je termine premier.

    À côté de moi, je vois mon père ne pas pouvoir retenir ses larmes. C’est la toute première fois de ma vie que je le vois pleurer, et ça me fait tout drôle. Il est d’ordinaire si pudique. Dans la famille, on n’est pas très démonstratifs. Et même si, plus tard, il a été sûrement heureux et fier de mon parcours dans le foot, rien n’a remplacé, je crois, l’émotion pure de cet instant.

    Pour l’anecdote, à l’issue de la finale nationale au stade Yves-du-Manoir de Colombes, je termine 13e, Michel Platini, 14e. Le lendemain, même si nous ne nous connaissons pas encore à l’époque, Michel et moi assistons en tribune, avec les autres participants, à la finale de Coupe de France OM-Bordeaux. C’était la première fois que je voyais une telle affiche.

    Merci, monsieur Martel.
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Grandir loin de sa famille
Été 1965. La décision est prise, je serai pensionnaire au lycée de Royan. J’ai 10 ans et je m’apprête à entrer en sixième. Tous mes camarades de l’école communale d’Étaules iront au collège de La Tremblade, à quelques kilomètres de chez nous. Moi, je partirai à 20 kilomètres de là, en pension. Mes parents, très pris par leur travail, en ont ainsi décidé. Le lycée Émile-Zola de Royan avait une bonne réputation et l’une de mes cousines y était en terminale, cela a sans doute compté.
À quelques jours de la rentrée, j’éprouvais un mélange d’inquiétude et de curiosité, sans bien comprendre ce qui m’attendait mais avec cette sensation étrange de devenir grand. Partir de mon village pour Royan équivalait, à mon échelle, à monter à Paris. À 10 ans, je ne savais pas vraiment ce que signifiait partir en pension, je ne l’ai compris qu’une fois sur place : l’éloignement, la solitude, la discipline… Ce fut un grand changement, une année difficile. J’avais un an d’avance et j’étais l’un des plus jeunes de l’internat, qui accueillait des élèves de la sixième à la terminale. Je quittais une petite école familiale, quelques dizaines d’élèves, des classes à double niveau (Mme Lacoste enseignait aux CE1-CE2, son mari aux CM1-CM2), pour un lycée qui soudain me semblait immense. Des centaines d’élèves, de nombreux professeurs, des couloirs à perte de vue ; j’entrais dans un autre monde.
Le premier jour, accompagné de ma mère, j’ai posé ma valise à côté de mon lit dans un dortoir de 30 lits. Elle m’a aidé à ranger mes affaires dans une armoire. C’est ainsi qu’a commencé ma vie d’interne.
Royan
L’internat était à environ un kilomètre du lycée. Nous parcourions ce trajet quatre fois par jour : le matin, le midi pour déjeuner, puis le soir. Très vite, les journées ont pris un rythme strict, presque routinier. Le moindre écart valait une colle, c’est-à-dire une ou deux heures d’étude en plus, parfois même un week-end entier sur place. Cela m’est arrivé à deux reprises, et ces week-ends me paraissaient une éternité.
Le week-end, justement, était ma bouée de sauvetage. Chaque samedi matin, je ne pensais qu’à l’arrivée de ma mère, j’attendais midi, la cloche libératrice. Mais après les cours, il fallait encore patienter, avec tous les pensionnaires, avant de repartir en rang récupérer nos affaires. Ma mère aurait aimé venir me chercher un peu plus tôt, directement au lycée, mais ce n’était pas possible : il fallait d’abord récupérer la valise. Ce dernier trajet de la semaine me semblait à la fois le plus long et le plus agréable. Une fois à l’internat, je me collais derrière les grandes vitres, à guetter la Simca Aronde blanche familiale à toit rouge et dès que je la devinais au loin, je courais, cartable sur le dos et valise à la main. Au moment d’ouvrir la portière, le bonheur montait en moi. Revenir dans mon village était une libération.
Le samedi et le dimanche n’avaient rien à voir avec la semaine. Le samedi, ma mère avait préparé ce que j’aimais – des tomates farcies, des palourdes farcies ou des coquilles Saint-Jacques –, je déjeunais avec mes parents et mon petit frère de 3 ans. Des amis de mon père, des oncles, des cousins passaient souvent à la maison. Le repas englouti, c’était l’heure des retrouvailles avec les copains d’Étaules. Rendez-vous à l’ancien stade, à la Granderie, notre terrain de jeu préféré. Le dimanche, j’accompagnais mon père au stade d’Étaules ou en déplacement. Ces moments, légers et lumineux, filaient toujours trop vite. Je redoutais les dimanches soir. Dès l’après-midi, j’y pensais déjà : nous devions être rentrés à 19 heures, pour le dîner au réfectoire. Les premiers mois, j’avais la boule au ventre. Ma mère glissait dans ma valise quelques paquets de gâteaux (galettes Saint-Michel, petits-beurre, boudoirs). « Pas de fruits, ça ne se conserve pas », disait-elle. Je les gardais précieusement dans mon armoire.
Les premiers temps, je ne connaissais personne, sinon, de vue, quelques internes, des « grands » de 16, 17 ou 18 ans venus des villages voisins comme Chaillevette ou Arvert, que j’avais déjà vus jouer au foot à Étaules. Il y avait aussi ma cousine, qui venait parfois me parler dans la cour et me donner des nouvelles de la famille. Avec le temps, je me suis fait quelques copains, internes comme moi : Picoulet, de Cozes ; Malterre, de Gémozac… Les journées étaient bien remplies : trajets, cours, étude le soir, repas, dortoir… Il restait peu de place pour autre chose. Les rares moments de répit, nous les occupions à discuter autour du terrain de basket, en ciment, transformé en terrain de foot. Les grands jouaient, les petits regardaient. Pour le ping-pong, c’était pareil : une seule table pour tout le monde, beaucoup de spectateurs, c’était très bruyant, vivant, joyeux. J’ai dû attendre la quatrième pour être accepté sur le terrain des grands, qui m’ont enfin autorisé à jouer au foot avec eux.
J’appréhendais particulièrement le dîner au réfectoire. De temps en temps, les sixièmes étaient appelés pour compléter les tables des premières et des terminales, des tables de six. C’était ma hantise lorsque j’entendais mon nom : « Bon allez, les sixièmes, vous allez remplir les tables des grands. Rocheteau, à cette table, untel à celle-ci. » On s’asseyait au bout de la table. Ils ne nous parlaient pas et nous étions servis en dernier, il ne restait souvent plus rien. Les plats arrivaient vides, comme si nous n’existions pas. Nous ne disions rien, et je n’en parlais pas non plus à mes parents.
Les deux premières années, j’ai beaucoup lu, beaucoup travaillé. Puis, en quatrième, j’ai découvert le latin, qui est devenu, avec le sport et l’histoire-géographie, l’une de mes matières préférées. Je me souviens aussi d’un mot. À la fin de la sixième, Mme Gagnaire, professeure d’histoire-géographie, avait attribué une qualité à chaque élève et demandé de réaliser un dessin autour de ce mot. Pour moi, elle avait choisi : « ténacité ». Je ne comprenais pas encore vraiment ce qu’il signifiait, mais il m’est resté.
En quatrième et en troisième, tout a changé. Je m’étais fait à cet environnement, j’avais ma bande de copains, et surtout… le football. Nous étions une quinzaine de quatrièmes à faire partie de l’équipe du lycée. La première année, nous sommes devenus champions départementaux ; la suivante, avec les cadets, nous avons atteint la finale académique. C’était face au lycée Camille-Guérin de Poitiers : un partout, puis défaite aux tirs au but. J’ai raté le mien et je m’en suis longtemps voulu. Autour du football, nous vivions quelque chose de fort. Les déplacements en car, les attentes avant les matchs, cette explosion de joie qui suivait les victoires… et notre entraîneur M. Abel Elie, avec son inséparable survêtement en coton bleu et son filet de ballons usagé. Ancien athlète de haut niveau reconverti en prof d’EPS, spécialiste du 100 mètres haies et du saut en longueur, il n’avait pas son pareil pour nous transmettre son amour du sport, avec exigence et bienveillance. Le jeudi, jour de match, il était toujours gêné de ne pas pouvoir faire jouer tout le monde, mais nous ne pouvions être que 11 sur le terrain.
Dans le onze de départ, nous étions huit internes. En réalité, nous vivions ensemble du lundi au samedi, bien plus entre nous qu’avec nos familles. Je crois que ce groupe s’est vraiment cimenté à l’internat. Et quand je les ai invités à mon jubilé à Royan, ils sont tous venus. Dans la cour de récréation, un ballon nous suffisait. Quand il pleuvait, nous jouions dans les couloirs de l’internat, même si c’était interdit.
Si mes deux premières années n’ont pas toujours été faciles, elles m’ont très tôt appris la vie de groupe. Je ne le savais pas encore, mais elles étaient en train de me construire. Le football prenait de plus en plus de place, une autre période de ma vie s’ouvrait.

La Rochelle
J’avais 15 ans et j’entrais dans ma cinquième année de pension, avec cette fois l’envie de me consacrer davantage au football. Une année où je jouerais beaucoup et où, par conséquent, je rentrerais moins souvent chez moi.
L’été 1970, sollicité par l’Entente sportive de La Rochelle, alors l’un des meilleurs clubs de la région, je me laissai convaincre d’y aller pour tenter l’aventure. L’équipe première évoluait en CFA et cette année-là, elle allait terminer première et monter en deuxième division, un exploit historique pour le club.
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CENTRE DE ROYAN

(Entraineur LIBAR)
34 participants

ROCHETEAU, Etaules, 38,08.
TRANCHET, Royan, 35,16.
CECCHINI, Pont-I’Abbé, 32,10.
GEORGET, Marennes, 29,60.

. SALLAT, St-Palais, 28,18.

BOURGEOIS, Cozes-Semussac,
27,88.

DAVIAUD, Saujon, 27,56.
LEBEAU, Cozes-Semussac, 27,35.

. SURET, Royan, 26,60.
. JASPIERRE, Pont-I’Abbé, 25,85.
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38° CONCOURS

DU JEUNE FOOTBALLEUR

Points
1. DUPRAZ Michel (Lyon., F.C. Grenoble). 49750
2. Rossi Bernard (Sud-Est, La Ciotat).... 48933
3. Giresse Alain (S.-0., Girond. Bordeaux). 48:467
4. Maison Patrick (Picardie, Amiens)...... 47,958
5. Borry Patrick (Mart., Cl. C. Foxt de-Fr.) 47.833
6. Perez Joseph (Lyonnals) ................ 46,692
4. Carrie Gilbert ((Normandie)... . vaiie. 46, 608
8. Rampillon Gilles (Centre Ouest)........ 45,867
9. Yvan  Daniel: (Sud-Esk): 0. Lo iaiasdon. 45,525
10. Maillard Michel (Lyonnais)............. 45,367
11. Levavasseur Didier (Normandie)........ 45,267
12. Chapuzet Martial (Nord-Est)............ 45,625
13. Plumet Thierry (Nord-Est).......... ... 44883
14. Garnier Patrick - (Owest) i, iy L. 44,800
15. Pejot Jean-Paul (Sud- Ouest) ............ 43,900
IGel vy Alains  (MIdI P b D L N 43,(»67
17. Laposte (\Imtuuque) ................... 43,658
18. Biais Jean-Pierre (Sud-Ouest).......... 42,900
19. Pagnier Michel (Picardie)........ . 0.0, 42,783
20 Letévres Georges  (Nord) ol ooi i vy 387,975

CLASSEMENT PAR LIGUE

Coupe Louis Pelletier
1. Lyonnais : 7 points (1 -+ 6). 2. Sud-Est :
11 points (2 4 9). 3. Sud-Ouest : 18 points

(3 +'15),
: 23° CONCOURS
DU PLUS JEUNE FOOTBALLEUR

Points
1. SANTUCCI Alain (Corse, S.E.C. Bastia). 198,50
2. Castellani Bernard (Sud-Est).......... 198
3. Raoul Jean-Francois (Sud-Ouest)........ 196
4. Meoule Serge (Sud-Ouest).............. 188
BaDupas 'Patrick  (Ricardie) . oo 0 ua0 179,50
1 6. Paradis Patrick (Picardie)............ 178
7. Sallat Jean-René (Centre Quest)........ 174,50
8. . Bombard Patrick (Lorraine)............ 174
2 .Rabier Jean-Pierre (Ouest)...........u, 174
SLGnimany Serge ((Alsace). L iy e dns g 174
11. Lazarei Vincent (€Gorse)i....... s P 170,60
— Lassalle Dominique (Auvergne)........ - 17,50
13. Rocheteau Dominique (Centre OQOuest).. 170
14; Platini’ Michel ‘Tiorraine)....... . . 169
15. Costa Mincent (Sud-Est). ... .. a8l 168

Classement par Ligue (Coupe de I'Equipe)

1. Sud-Ouest : 7 points (8 4+ 4). 2. Pieardie 1 3

11 points (5 - 6). 3. Corse : 12 pomts (1 4 11).
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